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Les cours universitaires seront plus participatifs
Lefort taux d'emploi pour les univer~

sitaires ne signifie pas que les com-
pétences des étudiants sont immé-

diatement applicables sur le marché de
l'emploi. Le constat émane de la Fédéra-
tion des entreprises de Belgique. Les uni-

versités semblent avoir compris le mes~
sage et s'efforcent de renforcer les «soft
skills " des étudiants, comme la capacité à
résoudre des problèmes, la gestion du
temps, l'esprit collectif ou la motivation.

Pour ce faire, l'un des axes sur lesquels

travaillent les universités pour créer leur
futur est la diminution du nombre d'ex-po-
sés théoriques, la multiplication des outils
digitaux et l'implication plus régulière des
étudiants dans leur apprentissage.

Internet, et l'accès presque illimité amI.

savoirs qu'il permet, a incontestablement
changé la donne, mais les outils numé-
riques rendent également possibles de
nombreuses innovations. _

Des étudiants « acteurs»
de leur enseignement

RENTRÉE UNIVERSITAIRE Moins d'exposés théoriques et des étudiants davantage impliqués

~ Trop passif,
l'enseignement
universitaire?
~ A l'ère d'internet
et de l'accès généralisé
aux savoirs, les universités
n'ont d'autre choix
que de s'adapter.
~ De nouvelles pratiques
pédagogiques y voient
le jour, qui veulent placer
l'étudiant au centre
de son apprentissage.

Imaginez cette scène: un
professeur d'université
entre dans l'auditoire et ses

étudiants, plutôt que d'ouvrir pé-
niblement leur syllabus et de dé-
capuchonner leur fluo, sortent
une liste de questions préparées
à l'avance. Le chargé de cours, au
lieu de se livrer à un cours ex ca-
thedra, y répond et échange avec
ses étudiants sur le contenu de la
matière, à laquelle ils ont eu ac-
cès en ligne.

C'est le principe des classes in-
versées, une pratique déjà pré-
sente, par-ci par-là, dans plu-

sieurs universités belges. Et l'une
des innovations sur lesquelles
misent celles-ci pour créer l'uni-
versité de demain: avec moins
d'exposés théoriques, plus d'ou-
tils digitaux et des étudiants da-
vantage impliqués dans leur ap-
prentissage.

En juillet dernier, le président
sortant de la Fédération des étu-
diants francophones (FEF),
Maxime Mori, dressait pourtant,
dans ces colonnes, un constat
sans ménagement: estimant que
les universités servent à « enfon-
cer de la matière dans les neu-
rones pour la restituer à un exa-
men deux fois par an », il appe-
lait à plus «d'investissement per-
sonnel et d'engagement citoyen»
dans les études (voir Le Soir du
16 juillet 2018). La volonté des
universités de se transformer
proviendrait-elle de la même
conclusion? Estiment-elles,
elles aussi, que leurs étudiants
sont davantage des têtes bien
pleines, rodées à l'exercice du par
cœur, que des têtes bien faites,
adaptées au futur monde du tra-
vail ?

Pas tout à fait. D'abord, parce
que «l'enseignement de type
universitaire reste celui qui qffre
le plus de chances d'obtenir un

emploi, avance Albert Corhay,
recteur de l'Université de Liège.
Précisément parce que nos étu-
diants ont des têtes bien pleines
et bien faites, et qu'ils ont une
forte capacité d'adaptation.»
Depuis peu, les universités me-
surent chaque année la « mise à
l'emploi" de leurs anciens étu-
diants. A l'UCLouvain par
exemple, « 91 % d'entre eux
trouvent un emploi après six
mois de recherches », indique
Marc Lits, prorecteur à l'ensei-
gnement de l'Université catho-
lique de Louvain.

Langues et digital:
peut mieux faire

Un constat que confirme la Fé-
dération des entreprises de Bel-
gique (FEB), qui tempère toute-
fois: «Cela ne veut pas dire,
malheureusement, que les com-
pétences des étudiants universi-
taires sont immédiatement ap-
plicables sur le marché de l'em-

ploi. »
Ces derniers manquent, selon

Philippe Lambrecht, adminis-
trateur-secrétaire général de la
FEB, d'une «capacité d'adapta-
tion» au contexte hors universi-
taire, qui nécessite par exemple

« de travailler en équipe, de trou-
ver des solutions par soi-même ...
Les entreprises pallient souvent
ces manques via desformations,
mais est-ce normal? », s'inter-
roge-t-il, précisant que les prin-
cipales lacunes des étudiants
belges portent sur les compé-
tences linguistiques et numé-
riques.

Les universités semblent avoir
compris le message et s'efforcent
désormais de renforcer les « soft
skills" de leurs étudiants -
comme la capacité à résoudre
des problèmes, la gestion du
temps, l'esprit collectif ou la mo-
tivation - de plus en plus deman-
dées sur le marché de l'emploi.

L'UCLouvain, qui a mis en
place un groupe de travail sur
l'insertion socioprofessionnelle,
va par exemple valoriser ces
compétences «via des crédits
ECTS intégrés dans le pro-
gramme de master, qui corres-
pondront à différents types d'ap-
prentissages extra-universi-
taires, comme les langues, la ges-
tion de groupes, etc. »

Pour encourager leurs étu-
diants à mettre un pied dans le
monde extérieur, les universités
misent aussi sur l'entrepreneu-
riat. «Depuis deux ans, les
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jeunes qui ont créé leur start-up
peuvent bénificier du statut
d'étudiant-entrepreneur, avec un
aménagement des horaires et un
allégement du programme »,
poursuit Marc Lits.

A l'université de Liège, le sta-
tut d'étudiant-entrepreneur co-
existe avec le «Venturelab », un
système de soutien à l'entrepre-

neuriat qui accueille les étu-
diants de différentes institutions
de l'enseignement supérieur de
la région liégeoise.

tés veulent transformer et rendre
plus participative.

L'Université libre de Bruxelles
(ULB) planche ainsi sur un pro-
jet pilote, visant à réinventer de
fond en comble les méthodes
d'enseignement d'un bac entier,
au sein d'une ou deux facultés
(d'ici à 2019 ou 2020). Actuelle-
ment, l'heure est au recensement
de toutes les pratiques inno-
vantes déjà à l'œuvre dans les au-
ditoires de l'ULB, et à l'identifi-
cation des facultés prêtes à se

lancer dans l'expérience.
«Nous avons déjà beaucoup

d'outils innovants, disséminés
dans les auditoires, comme les
"serious games" (jeux sérieux),
les classes inversées ou le "blen-
ded learning" (enseignement hy-

bride, qui repose sur une utilisa-
tion conjointe de eLearning, nu-
mérique, et d'apprentissage
« classique », dit présentiel,
NDLR) », détaille Nathalie
Vaeck, vice-rectrice à l'enseigne-
ment, aux apprentissages et à la
qualité à l'ULB.

Consciente que « les cours ma-
gistraux de deux heures nefavo-
risent pas l'activité et l'attention
des étudiants », l'ULB veut, à
travers ce proj et, « rendre les étu-
diants acteurs de leur apprentis-
sage », en diminuant le temps de
présentiel. Une évolution qui
passera aussi par le réaménage-
ment de certaines classes de
cours, pour y permettre plus
d'interactivité.

Internet, et l'accès presque illi-

mité aux savoirs qu'il permet, a
incontestablement changé la
donne et poussé les universités à
se remettre en question. Les ou-
tils numériques rendent égale-
ment possibles les innovations
qui s'offrent à elles.

« Nous avons énormément de
MOOCs (formations en ligne ou-
vertes à tous) et de plus en plus
de nos cours sont publiés en
ligne, sur la platiforme de l'uni-
versité "Moodle'; remarque le
prorecteur à l'enseignement de
l'UCLouvain. Les étudiants
peuvent ainsi se mettre en réseau
au sein d'un cours, et cela créedes
dynamiques nouvelles: ce qui se
passe dans l'auditoire n'est plus
qu'une partie de l'enseigne-
ment.» •

Un enseignement
participatif

Mais au-delà de ces aménage-
ments, c'est aussi leur pédagogie
en tant que telle que les universi-
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étudiants « De très fortes réticences »
L'université de demain veut rendre les

étudiants plus actifs et investis dans
leurs cours. Mais qu'en pensent les princi-
paux intéressés? Libérés de l'en-
seignement plus contraignant des
secondaires, les jeunes qui foulent
le sol d'un campus sont souvent
grisés par l'indépendance que leur
offre l'université. Or, si les nou-
velles pédagogies qui y trouvent
leur place rendent les cours moins
ennuyeux, elles requièrent aUSSI
de la part des étudiants davantage
de travail en amont.

« On a paifois des réticences très
fortes de leur part, constate Na-
thalie Vaeck, vice-rectrice de
l'ULB. On ne peut pas leur en
vouloir puisque toute leur vie d'élève a été
basée sur ce schéma: des cours d'une ou
deux heures avec un prof qui s'exprime
beaucoup et des étudiants passifs. Il est

donc essentiel de les accompagner et de ne
pas changer notre pédagogie sans leur per-
mettre de s'y adapter.» Même constat à

Liège: « Ces nouvelles fa-
çons de travailler - plus
régulièrement et dès le dé-
but de l'année - en in-
quiètent plus d'un », note
le recteur Albert Corhay.

Mais que les jeunes se
rassurent: l'université
n'est pas près de jeter les
cours ex cathedra aux ou-
bliettes. Surtout en ba-
chelier, où la taille des
groupes et l'acquisition
de notions de base
rendent encore incontournable

cette façon d'enseigner. D'autant plus que
« certains profs sont prodigieux dans les
cours magistraux; ils y mettent de l'inter-
activité, de l'humour ... Il ne faudrait pas

vain-la-Neuve ou de
Bruxelles pour mettre en
place leurs projets. A
Liège, on a forcément les
yeux tournés vers la toute
proche université de
Maastricht, où des ap-
proches telles que le
« problem-based lear-
ning» font leurs preuves
depuis longtemps.
L'UCLouvain travaille,
elle, en collaboration avec
l'université Laval, à Qué-

Inspirations
internationales
Encore balbutiantes en
Belgique francophone, les
innovations pédagogiques
au sein des universités
foisonnent déjà chez nos
voisins et dans le monde
anglo-saxon. C'est là-bas
que s'inspirent les univer-
sités de Liège, de Lou-

leur enlever l'outil avec lequel ils se dé-
brouillent le mieux », nuance Nathalie
Vaeck de l'ULB.

Si elles reconnaissent leurs insuf-
fisances et la nécessité d'ancrer da-
vantage leurs étudiants dans le
«vrai monde », les universités sou-
lignent toutes leur ADN commun
qui, lui, n'est pas voué à évoluer:
« Nous ne voulons pas faire de la
proftssionnalisation des apprentis-
sages, qui nous semble relever du
court terme, affirme Nathalie
Vaeck. Nous voulons avant tout
former des traniformateurs de so-
ciété.» Ceux que le prorecteur de
l'UCLouvain, Marc Lits, décrit

comme des personnes « pas uniquement
capables d'exécuter ce qui se fait aujour-
d'hui, mais aussi de prévoir et créer les évo-
lutions futures de la société » ••

CI. V.R.

bec, dans le cadre d'un
projet d'innovations pé-
dagogiques. L'ULB a, elle,
des contacts très proches
avec l'université
d'Utrecht, à la pointe en
termes de pédagogies
numériques, et qui est
notamment parvenue à
réduire drastiquement le
nombre d'heures de pré-
sentiel dans ses cours
magistraux.

CL.V.R.
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